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Yoy  Tyrlis  oyant  publier 
Mes  explois  qu’il  a veus  à boire 
A fi'bien  pu  les  oublier  ' 

Que  de  m’en  contefter  la  gloire  ? 
Sçait-ilque  le  verre  où  ie  boi 
I on"  d’vn  grand  demy-pied  de  Roy 
'Tient  chopmc  bien,  mefurée  ? '>  ; ' 

Et  que  le  celefte  Flambeau  ; 
lamais  fous  la  voûte  azuree  ■ 

N’en  a dit-on  veu  de  plus  beau  ? 
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Lacquais,  mon  verre.-  n’eft -ce 
Ten  rendre  téfnoin  oculaire? 
Combien  do  fois  en  vn  repas 
V uideroit-il  mon  ordinaire  ? 

O le  grand  abbâteur  4e  bois  ! 
le  veux  le  mettre  à fec  trois  fois 
Centre  le  galand  vne  feule  5 
Et  ie  luy  feray  (ans  efforts 
Auec  du  Coindrieux  par  la  gueule 
R’entrer  fo  Gafconnade  au  corps. 
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Malgré  les  troubles  de  ce  temps 
Dis-luy,  fidele  &C  cher  Alphemc, 

Que  s’il  en  veut  le  pafTe-temps 
le  l’en  feray  juge  luy-mefme. 

Dis-luy  (d*’eût-il  s’en  irriter) 

Que  fi  ie  luy  foy  bien  quitter 
Vne  vanité  qui  m’offence, 

C’eft  le  fruit  du  foin  qu’on  a pris 
De  m’enfeigner  dés  mon  enfonce 
V n art  qu’il  a trop  tard  appris. 

A peine 
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A peine  auoic-on  feulement 
Conté  quatre  mois  de  mon  aage, 
que  mon  nourrifïîer  Allemand 
Dit,  il  fera  grand  perfonnagë: 
Bn  effet  fa  femme  vn  matin 
Ayant  de  trois  goûte  de  vin, 
Mouillé  le  bout  de  fa  memmelle 
3e  m’en  vis  fi  bien  appafté 
Que  depuis  ie  brûlé  comme  elle 
Pour  ce  j us  dont  i’auois  taire. 


Ainfi , dit-on , quelque  liqueur 
Qued’vn  pot  neuf  l'argile  aytbuc 
Elle  garde  long-temps  l’odeur 
Dont  vne  fois  elle  eft  imbiie..^ 
Ainfi  nos  parens  quelques  fois, 

( Mais  innocemment  toute-fois) 
A ce  meftier  nous  acheminent 
- Lors  qu’ils  nous  donnent  àteflcr 
Des  nourrices  qui  nous  auinent 
Pluftoft  que  de  nous  allaiter.  ^ 


Pour  te  monftrer  fiiay  raifon 
Sans  en  chercher  vn  autre  exemple 
Cher  Alpheme,noftre  maifon 
Nous  en  fournit  vn  allez  ample.-" 
l’apprens  de  ce  que  l'on  m’en  dit 
Qu’ainfi  Dame  Alis  me  rendit 
Deuot  au  Démon  de  la  Treille, 
Et  que  la  putain  aualoit 
Haulfant  le  eu  de  la  Bouteille 
Autant  de  vin  que  moy  de  lait. 


, Çf 

il  ’ I 


Quelque  doux  que  fut  l’aliment 
Que  ie  tirois  d‘un  fein  d'albâtre 
Dont  fon  vieux  cocu  d'Allemant 
N’eftoit  pas  beaucoup-  idolâtre. 
Soudain  <^u  elle  prenoit  ce  ton 
Laiflànt  là  le  jus  du  teton 
Dontie  me  foulois  làns  obftacle, 
D'aize  leuant  mon  petit  nez 
I attachois  à ce  doux  fpeftacle 
Mes  yeux  à le  voir  obftmez. 
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Le  Matou  qui  d’vn  iour  entier, 
Et  quelque  fois  bien  dauantage, 
N’a  joué  tour  de  fon  meftier 
Sur  la  chair  ou  for  le  potage, 

Ou  le  chien  qu’vn  bon  appétit 
Comme  à fes  Rois  affujettit 
A tous  ceux  que  la  table  affemble, 
Tenté  dés  le  commencement 
De  faire  ce  qu  ils  font  enfemble  , 
Les  regarde  moins  fixement. 


Mais  i’auois  beau  confiderer 
La  liqueur  au  diable  la  goûte 
Que  ie  pouuois  en  efperer 
De  celle  qui  l’avaloit  toute: 
lauois  beau  luy  montrer  le  bec. 
Mettre  vn  petit  flacon  à fec 
N’eftant  pas  vne  grande  affaire, 
Ellel’épuifoit  tellement 
Qu’il  n’y  reftoit  pas  dequoy  faire 
Ruby  for  l’ongle  feulement. 
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Combien  me  coûccic  en  hebrieu 
(Car  des  cnfans  c’eft  le  langage) 
Combien  me  coûtait  iufte^Dieu 
De  plainte  ce  cruel  outrage  ! 
Fruftrc  de  ma  part  du  butin 
le  faifois  le  petit  Lurin 
Sur  le  giron  de  la  carongne. 

Qui  quelque  fois  pour  nrfappaifer 
Donnoit  à fon  petit  Yvrongne., 

Sa  Bouteille  vujde  à baifer. 
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Bacchus  propice  à l’oraifon 
Que  ie  luy  fisxmon  cher  Alpheme, 
La  punit  &£  me  fit  raifon 
De  ce  trait  de  rigueur  extreme  : 
Pour  venger  fon  petit  valet 
Ce  Dieu  changea  ce  vin  en  laidt, 
Vn  certain  iourde  la  femaine. 

Et  par  vn  prodige  diuin 

Des  deux  tétons  de  l’inhumainc 

Fit  pour  moy  deux  fources  de  vin. 

Tu  lis. 
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Tu  ris,  cher  Alpheme,  Sc  doutant 
De  l’auanture  d’un  Yvrongne, 

Tu  crois  nouyr  en  m’écoutant 
Que  des  contes  de  la  Cigongnc; 
Mais  i’atcftc  de  ce  devin  h 

Qui  dit  que  1 aymerois  le  vin. 

Le  myfterieux  aftrolabe , 

Que  ie  ne  veux  ainli  qu’vn  veau, 

( Si  ie  te  ments  d’une  fyllabe) 

Loire  déformais  que  de  l’eau. 
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Voy  donc  Tyrfis  s’il  feft  prefcrit 
De  te  remettre  à la  campagne. 
Porte  luy  ce  Cartel  efcrit 
D’encre  faite  de  vin  d’Elpagne: 
La  fubftancc  en  cil  que  demain 
le  veux  voir  le  verre  à la  main. 
Le  drole^tant  quun  cfenous  créue 
Qu’il  vienne,  & que  c’eft  vn  duel , 
Qufnè  violé  pas^  la»  tréue. 

Faite  entre  Paris  & RiieL 


La  Tréveiiih)!  c’ëft  mal yapphqàer  ' ,/p 


Vn  terme  dpntie  içaÿ  lutage,  7 

S’il  ne  donne  pour  m’expliquer.,  ' ■ , y 
Aux  afFairesiqudm  Êurx  viiàgerry^  >-b  3 np 
C’eft  imprudemment  .que.,  ie  r i M. 

D’vn  doux  ayant-propos  de  paix 
Vne  parentefe  de  guerre  5 
De  noftre  innocence  charmé 
Le  Roy  va  pofer  le  tonnerre  d 

Dont  vn  traite  d’auoit  armé. 
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Malgré  les  complots  inotiys 
D’vn  fi  lafche  &C  fi  bas  courage  . 

Nos  aftresles  yeux  de  Louys 
Percent  -&C  ditfipent  l’orage  5 
Nul,  cher  Alpheme,  n’en  a peur 
Que  le  forcier  dont  la  vapeur 
L’a  formé  pour  bous  mettre  en  poudre  5 
Et  mon.  Roy  malgré  Belzébut , / u ? 


Veut  pour  bien  employer  (a  foudre  , 
Que  fon  ouurier  en  foie  le  but. 
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Anne  prefte  a nous  r âiwcnef 
Ses  delices  qui  font  les  noftres, 

Va  nous  abfoudre  &£  condemner 
Ce  monftre  horreur  de  tous  les  autres 
Ma  Reyne  va  reconnoirtanc 
Ou  que  fon  peuple  eft  innocent 
£)es  crimes  de  Leze-Eminenccj 
Ou,  ce  quil auoit  protefte, 
qu’ils  ne  font  pas  comme  eUe  penXe, 
Crimes  de  Leze-Majeftc. 
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